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D’UN  OUVRAGE  AYANT  POUR 


TITRE 


F L 


RINDIE, 


O U 


HISTOIRE  PHISICO-ÉCONOMIQUE 


DES 


VÉGÉTAUX  DE  LA  TORRIDE, 


Contenant,  fous  des  noms  relatifs  à leur  utilité,  PHiitoirc 
naturelle , phyfique  6e  économique  des  Végétaux  de  Saint-Domingue, 
leur  nomenclature  &C  leur  fynonimie,  les  noms  génériques,  la  def- 
cnption  méthodique  de  leurs  parties,  l’indication  des  lieux  ou  ils 
viennent,  la  faifon  où  ils  fleuriilent,  croiflent  6c  fructifient,  leurs 
cultures,  propriétés,  &c. 

Chaque  genre  forme  un  Traité  particulier,  orné  d'un  frontifpice, 
portant  le  nom  de  la  clafTe,  de  l’ordre  Se  de  la  famille  auquel  il 
appartient.  Son  caractère  effentiel,  pris  de  la  femelle  ou  du  piftil,  y 
eft  figuré  dans  un  médaillon. 

Cet  Ouvrage,  dédié  au  Cercle  des  Phila delphes , fera  orné 
d’un  grand  nombre  de  figures  deflinées  6c  coloriées  par  l'Auteur,, 


rs  v 

cara'wter 
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nlu-irc  <|W*  nature,  ou  d'après  les  meilleurs  Traites  de  Eota- 
,;V  „ef:  Chaque  figure  porte  le  nom  vulgajre  <le  a p W 

ou  elle  repréfente  : on  y voit  la  place  qu  elle  doit  occupei  dans  le 

Svftême  de  Linné.  , , . 

Le  Botanique  a «pour  objet  de  fournir  les  moyens  de  reconnoitre 

facilement  toutes  les  plantes.  . .r  n 

On  a admis,  dans  tous  les  temps,  des  dml.ons  pour  connu, tre 

les  plantes;  on  les  a diftinguées  par  les  lieux  quelles  habitent,  pat 
es  faifors  où  elles  croifle.it,  par  leurs  ulages,  par  leurs  qualités 
médicinales,  leur  grandeur  & leur  duree.  On  a cache _ ne  rccon- 
noitre  les  plantes  par  les  feuilles,  par  leurs  racines  ; mais  les  carac- 
■res  que  ces  parties  fotmiifle.it  lo.lt  variables  ec  .ncerta.ns. 

On  a examiné  les  parties  les  plus  eflenr.el  es  des  niantes;  on  a 
rtl  les  caraftires  quelles  préfentent  ; on  a établi  fur  leurs  rapports 
une  division  qui  parfit  naturelle.  Elle  formero.t  effechvemen  une 
“ tliode  parfiite  fi  les  rapports  éto.ent  un, formes  & fi  la  chaîne 
n'avfit  aucune  interruption,  fi  toutes  les  plantes  n.efento.ent  des 

■lalouues  qui  permirent  de  les  ralTenibier,  fc  1.  celles 
nui  fe  troavèntfifolées  K que  l’on  ne  peut  rapporter  a aucune 
famille,  ne  donnoienc  pas  heu  a une  con.u.ion  qui  ocuiut  eue  lai 

Les  U de  mes  ou  méthodes  artificielles  font  fondes  fur  examen 
des  caractères  fimples,  généraux  & invariables  des  plantes  : c eft  lut 
la  connoiflànce  de  ces  caractères  qu'on  a établi  les  diftinéhons 

B0Lanpiemière  divifion  , qui  fe  tire  d’un  caraftère  général , contient 
les  dalles  ou  familles  : les  ordres  ou  fechons  qui  forment  la  feconue 
v r rw  rirnMis  fim  l’examen  d’un  caractère  moins  apparent, 
W°^^iX  celui  des  clalTes.  Le  genre  fubdivife  l’ordre: 
T?e  dhirt  des  rapports  confiants  dans  les  parties  elTennelles  des 
iLfoU  rat rodlLt  un  «min  nombre  dépèces.  L’efpèce  „b- 
divife  le  genre  par  la  confidération  des  parties  moins  elTennelles, 

«Sb»to  espèces  pur  de.  dificrences  accidentelles. 
L’individu  eft  la  plante  conîiiérée  feule,  abftration  faite  de  fa  cia.  , 

deLfrtS;?eft  Z utdtt;  ou  «««eDe  ; cdlc^  eft  confisante 
dans  la  fuite  des  individus  ; on  pourrait  même  la  regarder  comme 
une  efnèce  fecondaire  : la  première  n’eft  qu  un  eflet  du  hafard  &.  de 
la  culture  ; elle  eft  par  conféquent  artificielle. 


Les  méthodes  artificielles  n’ont  pu  fie  perfectionner  que  par  des 
observations  exactes  & multipliées  faites  dans  les  différents  climats 
pour  déterminer  les  caractères  généraux  & particuliers  qui  rappro- 
chent un  plus  grand  nombre  de  familles,  £c  conviennent  à toutes 
les  plantes  connues. 


principe  a été  perfectionné  par  C oc  (alpin  , Fabius,  Cotomna , les 
frères  Bauhin  , Monjjon  , Ray,  Hermann  , Magnol , Rivin  , 6 C 
fur-tout  par  l’il  1 uftre  M.  Tourne  fort , qui  a donné  de  nouvelles 

lois  à la  Botanique.  Sa  méthode  claire  , précife  & générale  , fut 
adoptée  par  un  très-grand  nombre  d’Auteurs,  & principalement  par 
F lunùer ,,  Earreher  , P ontédera  , Mickeli , Boerrhaave  & Bernard  de 
JuJJieu,  qui  y ont  faits  les  changements  que  l’obfervation,  l'analogie 

les  nouvelles  découvertes  exigeoient. 

La  Botanique  a pris  une  nouvelle  face  par  la  Méthode  fexuelle 
du  chevalier  H on- Linné  : elle  a acquis  une  foule  de  faits,  de  vues, 
de  rapports,  qui  ne  font  dûs  qu’a  la  confidératîon  du  fexe  des  plantes. 
Cette  Méthode  a aufîi  quelques  imperfections  , mais  réunie  à celle  de 
Tourne fort , elles  s’éclairent  mutuellement,  & fî  l'une  égare  un  in  fi- 
rent , l’autre  ramène  au  but. 

La  Botanique  a plus  que  doublée  fies  richeiïes  depuis  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde.  ivL  l’abbé  de  la  Haye  affûte  , que  malgré 
les  travaux  immenfes  des  Plumier,  Roaud  , Catesby  , BroWn, 
H ou  (ton , Pifon  , Rumpkius , Jaquin , &c.  nous  n’avons  que  des  col- 
lections très-imparfaites  des  plantes  de  l’Amérique,  que  l’on  efl 
bien  éloigné  de  connoitre  même  celles  de  Saint-Domin2;ue. 

O O 

La  vie  de  l'homme  eft  Ci  difproportionnée,  dit-il,  à la  vafte  éten- 
due du  travail  que,  pour  l’avantage  & les  progrès  de  la  fcience,  il 
vaut  beaucoup  mieux  s’appliquer  à bien  connoitre  un  petit  nombre 
de  plantes  utiles,  que  de  faire  d'immenfes  catalogues  qui  oflufquent 
la  mémoire  6c  n’inferuifent  pas. 

M.  de  la  Haye  a fenti  les  erreurs  dangereufes  des  méthodes 
Botaniques;  elles  éloignent,  félon  lui,  des  harmonies  naturelles  &z 
par  conféquent  de  la  vérité.  11  croit  que  nos  langues  manquent  de 
termes  pour  exprimer  les  harmonies  les  plus  communes , ce  que  l’im- 
propriété des  termes  élémentaires , e car  te  dès  les  premiers  pas  du 
chemin  de  la  nature.  Il  obferve  que  c’eft  par  abus  de  termes  que 
l’on  appelle  les  fleurs  des  Corolles ^ & leurs  étuis  des  Calices,  puifque 


Calix y en  Grec  6c  en  Latin , veut  dire  une  coupe,,  6c  Corolla  une 
petite  couronne,  6e  qu’il  y a une  multitude  Je  fleurs  qui  ne  font 
pas  faites  en  couronnes,  ni  leurs  étuis  en  calices. 

11  dit  aulli  que  c'cfic  par  un  abus  encore  plus  grand  qu’on  appelle 
fils  de  trame,  (lamina  , étamine,  les  males  ou  parties  rralculines  des 
fleurs,  6c  piitons  les  femelles.  M.  Linné  a bien  fenti  cet*abus,  mais 
iî  ne  Ta  pas  réformé. 

M.  l’abbé  de  ia  Haye  allure  encore  qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
reconnoître  les  plantes  dans  les  campagnes  d’après  les  deferiptions 
les  plus  exactes,  à moins  qu’on  ne  les  ait  déjà  vues,  ou  que  l’ima- 
gination ne  foit  aidée  de  bonnes  figures  coloriées. 

G:i  s'effc  appliqué  à donner  aux  plantes  des  noms  caractérifhques; 
mais  ces  noms  pour  la  plupart , dérivés  du  Grec  , ne  peuvent  être  tra- 
duits en  François  : ils  donnent  à la  fcience  un  air  de  pompe  6c  de 
m y ibère  , mais  la  plupart  n’expriment  pas  même  les  caractères  les  plus 
communs  des  Végétaux.  La  nomenclature  moderne  qui  applique  in- 
diîtinctement  6c  indiferétement  des  noms  d’hommes  à toutes  les 
plantes  nouvelles  6c  inconnues , jette  une  obfcuriré  impénétrable  dans 
l'étude  des  Végétaux. 

M.  de  la  Haye  y ne  voulant  pas  donner  de  nouveaux  fyftêmes  6c 
moins  encore  dicter  des  préceptes , s’attache  à rendre  compte  de  la 
marche  qu’il  a fuivie  dans  une  route  que  la  nature  femble  indiquer. 

On  ignore,  fui  van  t M de  la  Haye  > beaucoup  d'affinités  végétales 
que  le  temps  fera  connaître  , 6c  la  Botanique  jouira  un  jour  de 
J’avantage  d'être  foumife  à une  méthode  naturelle,  beaucoup  plus 
latis  fai  famé  eue  toutes  celles  oui  ont  parues  iufou’à  ce  jour. 
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Le  nombre  des  volumes  ne  peut  être  déterminé  dans  un  Ouvrage 

l o 

aulli  étendu. 


Charme 


volume,  grand  in- 40,  contiendra  environ  300  a 350 
pages,  6c  30  à 50  planches. 

Le  prix  de  la  fouferipnon  fiera  de  fioixante-fix  livres  par  volume, 
dont  un  fiera  toujours  payé  d'avance. 
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On  feuferit  chey  Al.  Dufour  de  PJans  , imprimeur  du  Roi  au 
Cap  - François  ; & che AI.  Mozard  , imprimeur  & rédacteur  dts 
Ajjichts  américaines  au  Port  au  Prince . 


AU  CAP-FRANÇOIS , DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE,  1788, 
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